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Cette affiche appelant les rescapés juifs européens à rejoindre la Palestine a été collée sur les baraques des camps de concentration de Chypre, le 1er mai au matin, avant les manifestations…






Eh Bien ! le voici retrouvé, notre brave François-Jean Armorin, le visage pâli, les joues creuses, le dos un peu voûte, jovial, mais fatigué et maigre, maigre comme un fil…


— Un fil de fer barbelé, vous pouvez le dire… coupe-t-il. Car, quand on tire vingt-cinq jours derrière les barbelés du camp de concentration 68, à Chypre, il y a de quoi fondre.


Quelle prodigieuse et tragique aventure ! Franc-Tireur décidait, il y a un mois, d’envoyer son reporter François-Jean Armorin à bord d’un navire clandestin qui menait des Juifs en Palestine, à travers les barrages britanniques. Et voilà que notre envoyé spécial devient, si l’on ose dire, notre prisonnier spécial… En effet, on a pu lire, un jour, que le navire Théodore-Herzl avait été arraisonné par les Anglais. Il y eut bataille, des morts, des blessés. Une angoisse nous saisit tous, à Franc-Tireur : « Mais, c’est le bateau de François-Jean.


Ça, s’il s’en tire, pour un reportage, ce sera un reportage ! » Mais une attente inquiète commence, jusqu’aux premières nouvelles, un article acheminé clandestinement qu’on a pu lire dans Franc-Tireur.


François-Jean sourit.


— Vous savez, c’était dur, bien sûr, mais quand on est dans le bain, cela fait moins d’impression que pour les amis.


— Ça s’est passé la nuit, le jour ? Tu étais parti depuis combien de temps ?


— Nous naviguions depuis onze jours. Déjà les lumières de Tel-Aviv paraissaient quand trois projecteurs nous barrent la route. Trois destroyers s’approchent et donnent ordre au Théodore-Herzl de faire route sur Haïfa avec ses 2.600 Juifs pour se rendre aux autorités anglaises. Réponse : les Juifs entonnent en chœur leur chant national. Et l’abordage suit immédiatement.


Mais je ne veux pas pour aujourd’hui demander à François-Jean les détails sur cette nuit tragique et sur toutes ses aventures dont nos lecteurs trouveront le récit dans Franc-Tireur à partir de mardi.


Je lui demande simplement les principales étapes de ce voyage imprévu.


— Elles ont été assez variées ! Après l’abordage, trente-cinq heures dans la tempête sur le bateau désemparé, avec morts et blessés, l’arrivée à Haïfa, l’embarquement avec les juifs dans le bateau-cage, la nuit poignante qui suivit l’arrivée à Chypre, la grève de la faim et mes vingt-cinq jours de camp de concentration…


C’est ainsi que, parti pour atteindre secrètement avec 2.600 juifs la « terre promise », le reporter de Franc-Tireur a vécu avec eux leur péril, leur révolte, leur prison… La plupart de ces errants étaient des rescapés des camps de la mort nazis. Leur vie à tous est un roman, leur existence continue d’être un combat. La chance a placé Franc-Tireur avec eux… et nous a ramené notre reporter sain et sauf.


Vous verrez bientôt qu’il en a des belles histoires à vous raconter. Et de toutes les couleurs !


Georges Altman1
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Le « Théodore Herzl » à bord duquel François-Jean Armorin se trouvait quand le bateau fut arraisonné par les Anglais.









1Georges Altman (1901-1960) est un journaliste, résistant et homme politique français. Rédacteur de la chronique littéraire de l’Humanité de 1922 à 1928, il écrit ensuite au Progrès de Lyon. En 1942 il entre dans la Résistance et devient un des principaux rédacteurs du journal Franc-Tireur qu’il dirigera jusqu’en 1958. C’est lui qui fit rentrer Marc Bloch dans le réseau de résistance Franc-Tireur.









Je suis à Chypre derrière les barbelés avec 15.000 juifs.


Et pendant quatre jours j’ai fait avec eux la grève de la faim.


Xylotymbou (camp juif), avril, (Retardé dans la transmission)


Il doit être 10 heures de la nuit. Près ou loin, les trompettes anglaises se répètent d’un camp à l’autre et sur la route les prisonniers allemands se promènent avant de rentrer. Car c’est ainsi, je les vois à travers les barbelés.


L’homme qui doit emporter cette lettre — et, si elle parvient à Paris, elle aura passé par bien des poches et bien des « planques » — est accroupi sous notre tente de l’armée des Indes. Comme il se doit ici, après une journée torride, la nuit est glaciale. Les copains grelottent sous leurs couvertures. Joffroy, à la lueur fumeuse d’une boîte de conserve à mazout, écrit aussi. Le passeur va franchi tout à l’heure des réseaux de barbelés, et j’aperçois d’ici les jets froids des projecteurs issus des miradors, où veillent les hommes du Cornwall Régiment.




Je suis un « embarbelé »


Car nous sommes des « concentrationnaires ». Ainsi, noyés dans leur foule avec Joffroy, mon camarade, nous faisons la grève de la faim avec les 14.000 Juifs et les mille enfants des camps de Chypre.


Si je suis venu ici, c’est en témoin, non en partisan. J’ai vu beaucoup de choses et certains diront beaucoup trop. J’ai vu des milliers de pauvres bougres. Comme eux, je suis un « embarbelé » …


Ainsi nous sommes arrivés à Chypre. La route est longue. Elle est très dure, même pour ceux qui ont la foi. Et ils l’on tous.





A bord du forceur de blocus


J’étais à bords du vieux Guardian, qui hissa le pavillon bleu et blanc et démasqua, sous les mitrailleuses de trois destroyers, son nouveau nom : Théodore-Herzl. C’était en pleine nuit ; nous étions en vue des lumières de Tel-Aviv. Le forceur de blocus avait presque réussi. Et beaucoup d’autre suivront.


Bientôt je dirai le long voyage, presque sans eau, de ces 3.000 hommes, femmes, enfants et vieillard, et puis l’abordage, les grappins lancés d’un pont à l’autre, parmi les explosions de bombes lacrymogènes, sous les faisceaux des projecteurs.










Avec les 15.000 « embarbelés »




du camp d’internement de Chypre


La bataille. La tuerie, l’irréparable tuerie sur le pont, à rafales de mitraillettes. Trente-cinq heures terribles qui suivirent, en route pour Haifa, pris en remorque par un destroyer. La tempête, les embarcations sautant dans la nuit et dévastant le pont, toutes lumières coupées, les blessés râlant dans la seule cabine et celui qui ne voulait pas mourir.


On crut que le Guardian coulait.


Je dirai, le lendemain à Haïfa, les parachutistes, les Juives fouillés par les femmes arabes. Enfin l’embarquement dans le bateau-cage et la nuit encore qui suivit. La nuit des criminels que nous ne sommes pas.


Et voilà. Nous avons débarqué, encadrés de baïonnettes, à Famagouste, dans l’ile de Chypre, avec les 3.000 émigrants du Théodore-Herzl. Ils étaient déjà 12.000 qui nous avaient précédés et qui sont encore là.


Cela dure depuis dix jours. On nous a parqués au camp 68, près de Larndea, à Xylotymbou. L’âge concentrationnaire n’est pas fini. Il a évolué. Ce n’est pas plus Buchenwald, mais c’est Alcatraz. Les barbelés sont aussi hauts et serrés et tous les miradors du monde sont frères.


Encore une fois, je ne suis pas le héraut du peuple juif, mais je dirai ce que j’ai vu. Plus de la moitié de ceux qui m’accompagnent sont passés par Auschwitz et Maïdanek. Et, depuis trois jours, les 15.000 concentrationnaires font la grève de la faim.


Voilà l’affaire.


Depuis quelques temps, la situation s’est brusquement tendue entre troupes de garde et internés juifs. Il faut dire tout de suite, d’ailleurs, que les troupes anglaises se sont montrées d’une nervosité étonnante. Cela tient-il à ce que les hommes sont des jeunes recrues à peine entrainées et qui n’ont pas participé à la guerre ? Possible. Cela n’excuse rien. A l’heure qu’il est, on peut se demander si quelque révolte ne va pas venir ensanglanter cette île de soleil. La guerre du pétrole est commencée. Les Juifs en sont les premières victimes ; ils sont décidés à ce que le monde s’occupe de la question de Palestine. Ils sont prêts à continuer leur sacrifice. La population tout entière de Chypre les aidera. Cela n’a rien à voir avec la littérature de roman-feuilleton. Derrière ces barbelés, je pèse mes mots.…





Les Juifs battent les Anglais … en football.


Le premier et grave incident eut lieu fin mars. A propos d’un match de football. Les Anglais voulaient battre les Juifs et n’y réussissaient pas cependant, profitant de cette diversion, deux hommes s’évadent. Ils sont rejoints entre les deux haies de barbelés. On les arrête. Entre temps, le match de football prit fin et les Anglais furent battus.


Il faut ajouter qu’à l’époque les camps 64 et 68 de Xylotymbou étaient séparés des 65, 66, et 67 par une route ; deux fois le jour, les portes étaient ouvertes et les internés pouvaient passer d’un camp à l’autre.


Le match avait eu lieu au terrain du 64. Pour protester contre l’arrestation de leurs camarades, les hommes de 65 demeurent sur la route et refusent de laisser fermer les portes. Le major commandant du camp est fait prisonnier. On est sportif toutefois : l’équipe anglaise peut sortir librement. Des fusilsmitrailleurs sont amenés par la troupe. Les sommations sont faites. Les Juifs ne bronchent pas. Quatre chenillettes sont appelées en renfort. Les Juifs appelés en renfort. Les Juifs applaudissent. Les chenillettes pénètrent alors dans la foule, tournent et chargent. Les fusils, tournent et chargent. Les fusils sont braqués. C’est alors que, du côté Juifs, une grêle de cailloux s’abat sur les soldats. Un fût de mazout est basculé et flambe contre une porte dans une épaisse fumée noire. Les Anglais ripostent à coups de bombes lacrymogènes. Le vent est contraire l’effet nul.





« Feu ! »


Alors ils ouvrent le feu au commandement. Les rafales crépitent contre cette foule désarmée. Un homme fut touché dans les latrines. Il y eut cinq blessés graves. Un enfant de seize ans restera estropié. De ce jour, la situation demeure tendue et de nouveaux et graves incident ont éclaté, ces jours derniers, à propos d’un départ d’internés pour la Palestine.


Ils avaient fait leurs temps. Chaque mois, 750 des concentrationnaires ont droit au certificat qui leur ouvre la Terre Promise. Ceux qui devaient partir étaient arrivés par l’ex-Suzonnah, haganah-ship Schaptaï-Lesinski. Le bateau, il y a quelques mois, avait réussi à forcer le blocus et à s’échouer à la côte palestinienne. Tous les clandestins avaient débarqué. La région fut cernée par les troupes anglaises. On perquisitionna, mais ceux qui furent internés à Chypre étaient de vrais Palestiniens, volontaires pour les barbelés. La solidarité de ce peuple est magnifique. Ils réussirent par la suite à prouver leur identité.


De ce fait, pour le mois d’avril, le gouvernement résolut de diminuer de moitié le nombre des certificats de sortie. Les hommes en instance de départ pour la Palestine sont internés au camp de Caraolus, près de Famagouste (camps 55, 60, 61, 62, 63). Dès leur réunion au P.C., les membre de la Maskizout (comité du camp) refusaient de quitter leur place et décidaient la grève de la faim.





Nous ne mangerons pas


Les manifestations avaient commencé. Les internés portaient des placards demandant leur libération et se réunirent aux portes des camps. Au 63, un officier tira à plusieurs reprises et blessa une fille à la hanche.


Aux issues du camp 55, un cordon d’émigrants barrait les portes et interdisait toute entrée. Sans sommation, les Anglais tirent. Un Juif fut tué, six blessés grièvement. Les sommations furent faites huit minutes après les coupes de feu.


Le comité exceptionnel des camps décida aussitôt la grève de la faim.


Les Anglais ne purent plus pénétrer dans les camps. Seul, pour permettre son ravitaillement en eau, le 55 laissa passer les citernes pilotées par des Grecs.


Et les 15.000 internés juifs n’eurent plus aucun contact avec leurs geôliers.


C’était le jour du sabbat. Au-dessus des baraques en tôle, les fumées noires de cuisines au mazout disparurent. Les Anglais patrouillaient au dehors. Dedans un morne silence pesait. On venait juste d’apprendre la pendaison de Dov Gruner et de ses camarades2. Les drapeaux sionistes, en berne pendaient à mi-mâts.


Le temps a passé. Trois longs jours … Les Grecs nous jetaient des oranges. Il y avait des pommes de terre, mais tous les feux étaient éteints.


Au matin du quatrième jour, la grève a pris fin. Au 55 la dysenterie faisait des ravages. Les Anglais ont promis, parait-il, de faire passer les officiels coupables en cour martiale.


Au-dessus des baraques, au-dessus des tentes du cirque juif de Xylotymbou — comme on dit ici — le ciel n’a jamais été d’un bleu aussi dur.
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François-Jean Armorin (à gauche) et Pierre Jouffroy derrière les barbelés du camp de Chypre









2 [NdE] Dov Gruner est né en Hongrie. Arrivé en Palestine en 1940, il s’engagea dans les armées alliées et fit les campagnes d’Afrique et d’Italie où sa conduite au feu lui valut des distinctions. Un mois après sa démobilisation, en Palestine, il était arrêté pour faits de résistance contre les Anglais en Palestine. Il refuse un recours en grâce, revendiquant pour lui et tous les combattants juifs de Palestine la juridiction du prisonnier de guerre. A 35ans il est pendu, en secret, avec ses camarades.
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